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PROLOGUE(1)
La gloire ne dure qu’un temps très bref, les gens se lassent vite des héros. Un jour ils les adulent, le lendemain ils les oublient sans le moindre scrupule. Tindal en faisait le constat depuis un moment, avec un mélange d’amertume et de soulagement.
Quelques semaines plus tôt, son retour triomphal dans la capitale du royaume lui avait causé autant de joie que de regrets. Comme il avait d’abord été agréable d’entendre la foule crier son nom, de voir petits et grands agiter des fanions colorés sur son passage, le sourire aux lèvres et les yeux écarquillés, dans une réjouissante démonstration de gratitude pour celui qu’on appelait l’imparfé !
Monté sur un imposant destrier, caparaçonné de fer rehaussé de dorures des sabots jusqu’à l’encolure, Tindal avait paradé en tête de cortège, un peu triste et gêné tout de même d’être le centre de l’attention générale.
Car la mort d’Eulalie et de Khân occupait toujours ses pensées. Ses grands-parents s’étaient sacrifiés pour repousser la menace du Sombre, toujours prisonnier des limbes de l’Incréé. Et il ne se passait pas une journée sans que Tindal n’éprouve un moment de chagrin, qu’il n’écrase une larme en évoquant la fée et le vieux guerrier qu’il aurait aimé mieux connaître. Mais les événements – ou le destin – en avaient décidé autrement.
Victime d’une erreur administrative qui l’avait obligé à rejoindre l’École des fées plutôt que celle des guerriers, à sa grande honte dans un premier temps, Tindal éprouvait aujourd’hui une fierté légitime à démontrer qu’on pouvait suivre une voie différente de celle tracée par les générations précédentes.
Naître garçon ou fille en Faërie, comme partout ailleurs dans le vaste monde, ne devait jamais empêcher de mener sa vie comme on l’entendait. Et tant pis si des grincheux grinçaient encore des dents à l’idée que la liberté importait plus que la tradition !
Tindal avait tiré une précieuse leçon de son aventure : personne ne pouvait prétendre savoir ce qui convenait le mieux à chacun ou chacune. Lui-même n’aurait jamais songé trouver sa place parmi les fées. Il avait toutefois un long chemin à parcourir avant d’espérer porter des ailes. Beaucoup d’autres leçons à apprendre, à commencer par l’usage de la magie, qui lui résistait toujours. Mais il avait gagné en confiance après sa confrontation avec le Sombre, et sa soif de connaissances s’en trouvait décuplée.
Malgré tout, Tindal avait du mal à admettre que le sorcier corrompu par les ténèbres était son père véritable, le fils de Khân et Eulalie. L’insupportable révélation alimentait les cauchemars de l’imparfé. Nuit après nuit, il revivait la scène qui s’était déroulée dans le monde souterrain, où l’on pénétrait par la brèche fendant en deux un chêne séculaire, à présent abattu et réduit en milliers de bûches. Chaque fois, il espérait entendre une autre version. Mais les mêmes mots terribles résonnaient sous son crâne à l’unisson du rire démentiel de celui qui les prononçait :
« Tu es né de ma chair, et tu n’y pourras rien changer… Toi et moi sommes unis par le sang, pour l’éternité…
Tu n’en as pas fini avec moi, je t’en fais le serment… Nous sommes inséparables, mon fils, tu l’apprendras bientôt… »
Si les paroles du Sombre empoisonnaient son sommeil, Tindal préférait ne pas inquiéter ses proches. Il les gardait donc secrètes, avec l’espoir qu’elles s’évanouissent dans la clarté du jour. Cela fonctionnait, le plus souvent. Une fois levé, toiletté et habillé, il les oubliait dans l’ambiance chaleureuse et animée du réfectoire, où toute la maisonnée se retrouvait pour partager le petit déjeuner.
Professeures et apprenties se réunissaient autour d’une même grande tablée, présidée par Héponine, la doyenne des dames ailées. C’était une manière d’indiquer aux plus jeunes qu’ils atteindraient peut-être le niveau de leurs aînées, au terme d’une exigeante formation. Mais pour le moment, Tindal ne s’en préoccupait pas. Il appréciait au jour le jour les plaisirs simples de sa nouvelle existence, entouré de celles et ceux qui comptaient désormais pour lui au moins autant que ses parents d’adoption, Lisabelle la sourcière et Bertram le forestier.
Aujourd’hui, Ravine-aux-Loups lui semblait appartenir à une autre réalité. Son enfance, pas si lointaine, n’était plus qu’un souvenir. Les rencontres effectuées, les dangers affrontés, la peur provoquée par l’invasion des grisards, tout donnait l’impression de l’avoir fait grandir plus vite que de raison.
Comment imaginer, dans ces conditions, de revenir là où tout avait commencé pour lui ? Tindal n’y pensait plus. Son avenir se trouvait ici, dans les rues de l’incomparable Jhalipûr, cité des rois, reine des cités, il en avait la conviction.

Note
(1) Un lexique des personnages se trouve aux pages 220 à 222.


CHAPITRE 1
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Un cadeau pour Mélias
Ce matin-là, Tindal profitait d’une pause pour déambuler en compagnie d’Alkalynn dans le voisinage de la maison des apprenties. Cette dernière se situait dans un quartier assez riche de la capitale. De nombreux boutiquiers y proposaient toutes sortes de marchandises à des clients prospères. Les denrées en provenance du royaume entier débordaient des étals en une telle profusion de couleurs et d’odeurs qu’elles donnaient le tournis au garçon.
En comparaison, le marché de Ravine-aux-Loups paraissait bien misérable. Certes, là-bas chacun se saluait avec un plaisir sincère, les habitants ne se comportaient pas comme de parfaits étrangers les uns envers les autres, mais on finissait par s’habituer à tant de nouvelles têtes comme au manque de politesse élémentaire des citoyens…
— Tu m’écoutes ou il faut que je te secoue un peu pour attirer ton attention ? demanda Alkalynn, ramenant brusquement l’imparfé à la réalité.
Joignant le geste à la parole, la petite fée électrique déroba le rouge vif d’une pomme pour le transformer en une gerbe d’étincelles crépitant à la pointe de son index.
— Pas la peine, je suis tout ouïe, lui assura Tindal.
— Vraiment ? Qu’est-ce que je disais, alors ?
Elle approcha son doigt enrubanné d’éclairs en réduction du torse de l’imparfé.
— D’accord, tu m’as eu, je n’ai pas entendu, avoua-t-il. Tu pourrais répéter au lieu de jouer avec le feu, s’il te plaît ? Azazelle ne veut pas qu’on se fasse remarquer. Elle n’apprécierait pas que tu fasses flamber par inadvertance la charrette d’un marchand.
Alkalynn poussa un soupir exagéré.
— Vous n’êtes pas marrants, elle et toi… Quel intérêt y a-t-il à posséder un talent si on ne peut pas en profiter pour s’amuser un peu ?
Mais elle fit disparaître les étincelles sans attendre la réponse. L’autorité d’Azazelle de Maupertuis était telle qu’il suffisait de rappeler son nom pour obtenir l’effet escompté. La dame ailée s’était remise des blessures infligées par les griffe-chairs manipulés par le Sombre. En récompense de son dévouement et de son courage, le roi Fulgence et les Très-Hautes l’avaient nommée professeure de la nouvelle promotion d’apprenties fées. Un choix évidemment approuvé par Tindal et Alkalynn.
— Je te posais la question suivante, reprit-elle avec sérieux : quel cadeau ferait le plus plaisir à Mélias, à ton avis ? Tu dois le savoir, puisque c’est ton meilleur ami.
L’imparfé évita de sourire trop franchement. Comme tout le monde, il avait remarqué à quel point Mélias ne laissait pas la fille des Côtes Venteuses indifférente. Depuis qu’il avait décidé d’intégrer lui aussi l’École des fées, le fils du guérisseur de Ravine-aux-Loups y avait gagné une fervente admiratrice. Le problème, c’était qu’il ne semblait pas s’en rendre compte !
— Mélias a toujours aimé lire, indiqua Tindal. Il tient ça de son père.
— Tu voudrais que je lui offre un bouquin ? s’étonna Alkalynn. Où dégotter un truc pareil ?
— Chez un libraire, tu devrais y parvenir sans trop de difficultés.
— Je m’en doute, gros malin ! Mais on n’en trouve pas dans le coin, au cas où tu n’aurais pas remarqué. On peut y acheter tout ce qui se mange ou se boit. En revanche, pour ce qui est des nourritures de l’esprit, c’est un brin plus compliqué !
C’était la vérité. Le voisinage ne s’intéressait qu’à se remplir la panse et le gosier plutôt que le cervelet. C’était d’ailleurs le cas de la plupart des gens, en ville comme à la campagne, Tindal avait pu maintes fois le constater.
— Pourquoi tant de générosité, d’ailleurs ? demanda-t-il, curieux de la façon dont la petite fée électrique allait se justifier.
Les joues d’Alkalynn virèrent au pourpre.
— Je veux remercier Mélias pour avoir concocté un remède efficace contre la maladie des grisards. Qu’est-ce que tu vas imaginer d’autre ?
— Rien du tout, se défendit Tindal en se retenant de rire. Bon, puisque tu y tiens, gagnons le quartier des érudits. On y trouvera sûrement ce que tu cherches.
— Et tu m’aideras à choisir un livre qui plaira à Mélias ?
L’imparfé acquiesça. Il comprenait maintenant pourquoi Alkalynn avait insisté pour qu’il l’accompagne dans son escapade, sans en parler à personne, et surtout pas à l’autre garçon de la maison. Dire qu’ils faisaient l’effet de bêtes curieuses aux yeux des apprenties était en deçà de la vérité ! Mais si Mélias avait trouvé sa place en tant que guérisseur, toujours en formation, Tindal éprouvait plus de difficultés. Il ne ménageait pourtant pas ses efforts pendant les cours, attentif aux conseils prodigués par Azazelle de Maupertuis. Malgré tout, il peinait à manipuler les couleurs à la source de la magie. Dès qu’il pensait les avoir attirées du tableau qui servait à s’entraîner, elles se dérobaient d’un coup et le fuyaient. Aussi n’avait-il pas encore découvert son talent particulier et n’était-il pas près de recevoir ses ailes de fée…
— Dépêchons-nous ! le pressa Alkalynn. J’ai hâte de voir la tête de Mélias quand il déballera son cadeau !


CHAPITRE 2
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Un duel pour le roi
Levée chaque matin avant les autres apprentis guerriers, Ghalia s’exerçait au maniement de Flamboyante, la hache de guerre dont Tindal lui avait fait cadeau. Seule au milieu de la cour de l’école, indifférente aux frimas, la jeune fille enchaînait les mouvements, les deux mains serrées autour du manche, frappant les adversaires qu’elle affrontait en imagination. Elle ne ménageait pas ses efforts et le combat virtuel se poursuivait jusqu’à l’heure du petit déjeuner.
Ghalia mettait un point d’honneur à transpirer plus que ses camarades pour satisfaire leur instructeur, le redoutable sergent Lhomkeur. Elle se savait en effet surveillée de près, car elle était la première jouvencelle à prétendre porter les armes pour la défense du royaume. Beaucoup attendaient qu’elle renonce, se réjouissant par avance de son échec. Cela aurait confirmé ce que le bon sens prétendait, à savoir qu’il n’était pas naturel pour une fille de se comporter comme un garçon. Mais Ghalia se moquait du qu’en-dira-t-on. Elle possédait une assez grande détermination pour affronter les ricanements en plus des difficultés de l’entraînement.
— Voilà pour toi ! ponctuait-elle ses coups entre deux ahanements. Prends ça, maraud ! Ah, tu en veux encore ? Approche, je saurai te recevoir !
Emportée par son propre enthousiasme, elle parlait de plus en plus fort, s’exclamant au final à tue-tête :
— Que mon fer te découpe et t’évide les entrailles !
Des applaudissements s’élevèrent alors dans son dos. Ghalia sursauta sous l’effet de la surprise. Se retournant, en nage et essoufflée, elle découvrit Gertold, planté à quelques pas. Le caporal la contemplait avec un drôle de sourire, une lueur d’amusement dans le regard.
— Je n’aimerais pas être à la place de ton ennemi, dit-il. Ta hache ne lui laisse aucune chance.
— La lame n’est rien sans la main qui la guide. Lhomkeur nous l’a appris. L’aurais-tu oublié ?
— Non, bien sûr. Mais je pense qu’il parlait de simples épées, pas d’une arme si prestigieuse que la tienne. Massacreuse n’est pas comme les autres, tu ne peux l’ignorer.
Il avait employé à dessein le nom donné par Khân à sa fidèle compagne d’acier. Ghalia le corrigea :
— Elle s’appelle désormais Flamboyante, Tindal l’a rebaptisée.
— Mais oui, où avais-je la tête ? fit mine de s’étonner le garçon avant de lâcher dans un ricanement : c’est bien une idée digne de l’imparfé !
Depuis leur retour à Jhalipur, Gertold se comportait avec encore plus d’arrogance que par le passé. Enfant, à Ravine-aux-Loups, il n’hésitait déjà pas à se moquer de ses camarades de jeu pour leur faiblesse supposée. En grandissant, il était devenu presque aussi costaud que son forgeron de père, ce qui n’avait pas amélioré son caractère. Toutefois ses railleries ne portaient guère à conséquence, il s’agissait de petites humiliations comme tous les gamins en subissaient un jour ou l’autre.
Mais l’attribution de ses galons avait révélé chez lui une tendance au mépris, qui se manifestait par des piques dirigées contre ses anciens amis. Il y avait aussi autre chose, de moins évident à percevoir, un changement plus subtil dans son attitude, que Ghalia avait du mal à définir. Cela pouvait paraître ridicule, mais à certaines occasions, Gertold lui paraissait tellement différent du garçon d’antan qu’on aurait cru avoir affaire à une autre personne.
— Aujourd’hui, reprit-il sérieusement, le sergent veut qu’on répète notre démonstration pour l’anniversaire du roi. Il tient à ce que les jeunes guerriers de Faërie fassent sensation devant Fulgence.
Il s’interrompit le temps d’un énigmatique sourire, avant de préciser :
— Lhomkeur sera comblé, tu peux me faire confiance. Il nous a attribué un rôle privilégié dans le spectacle que nous jouerons à la cour. Après tout, c’est mérité, puisque tu as hérité de l’arme la plus célèbre du royaume.
La jalousie semblait le dévorer à ce sujet. Qu’une donzelle ait pu recevoir pareil présent le dépassait.
— Quel rôle, au juste ? demanda Ghalia.
— Il a pensé que toi et moi, on pourrait mettre en scène un duel reproduisant les exploits de Khân. Imagine un peu : deux guerriers de la nouvelle génération, mais de sexes différents, rendant hommage à la mémoire du plus grand héros de Faërie ! Le symbole sera apprécié, j’en suis certain.
L’idée n’était pas mauvaise, convint Ghalia. Elle s’en voulut même un peu de juger si sévèrement son caporal. Gertold avait ses défauts, mais qui était sans tache en ce monde ?
— D’accord, dit-elle. Il va falloir qu’on s’entraîne tous les deux, alors ?
Le sourire de Gertold se fit lumineux lorsqu’il rétorqua en tirant l’épée du fourreau :
— Pourquoi crois-tu que je me sois levé d’aussi bonne heure ? En garde ! Essaie donc de parer mon attaque !


CHAPITRE 3
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Un écho du passé
La librairie sentait la poussière, la colle et l’encre fraîche. Un mélange entêtant, mais pas désagréable, estima Tindal en refermant la porte derrière lui.
Alkalynn était si impressionnée par le nombre de volumes alignés sur les étagères qu’elle demeura figée dans l’entrée.
— Je ne pensais pas qu’il y en aurait autant ! Comment va-t-on pouvoir en choisir un seul ?
Elle paraissait vraiment décontenancée, nota l’imparfé avec amusement. La petite fée électrique ne reculait d’habitude devant aucune espèce de danger, elle l’avait d’ailleurs prouvé durant l’attaque des grisards. À croire que les mots couchés sur papier lui paraissaient une menace plus grande encore que les créatures manipulées par le Sombre.
— Qu’est-ce que vous fichez là, vous deux ? Ce n’est pas un endroit pour les enfants ! Allez, ouste, déguerpissez !
Ils tressaillirent en même temps. L’individu qui venait de les interpeller avec aussi peu d’amabilité n’était visible nulle part. Se cachait-il derrière une des piles d’ouvrages élevées jusqu’au plafond, ou la grande presse à main qui occupait près de la moitié de la pièce ?
Sourcils froncés, Alkalynn pointa l’index dans toutes les directions, à la recherche du malotru. Avant qu’elle ne fasse jaillir des étincelles et déclenche une catastrophe, Tindal prit la parole :
— Nous sommes venus acheter un livre, monsieur.
Il avait hésité sur le dernier mot, mais la voix lui avait paru plutôt masculine.
— Oh, oh, des clients ? Ce n’est pas si fréquent ! Et quel genre de livre, d’abord ? En avez-vous seulement idée ?
Le libraire semblait s’adoucir, sans toutefois daigner se montrer. Tindal eut beau scruter les alentours avec attention, il ne l’apercevait toujours pas.
— Nous cherchons de quoi plaire à un ami, dit-il. Mélias est apprenti guérisseur à l’École des fées…
— Quoi ? Que me chantes-tu là, marmot ? Les vieilles biques ailées ont ouvert leur porte à un jouvenceau ?
Il devait bien être le seul à n’en rien savoir encore ! Où était-il donc caché pendant les événements qui avaient secoué Faërie les mois passés ?
— Les dames (Tindal insista sur le terme, davantage respectueux que celui employé par son interlocuteur) ne sont pas bornées comme certains habitants de cette cité, rétorqua l’imparfé.
— Eh, c’est qu’on ne manque pas de caractère ! Un comble, chez un libraire-imprimeur !
Un rire s’éleva, qui évoquait le bruit d’un grelot agité avec frénésie. Puis la voix poursuivit :
— Approchez, que je vous voie mieux, mes agneaux. Mes yeux me jouent des tours depuis plusieurs années, au point que je n’ose plus m’aventurer hors les murs de mon échoppe.
Cela expliquait son ignorance des troubles de la saison passée, comprit Tindal. S’il demeurait cloîtré dans son antre tapissé de papier, et si personne n’y mettait plus les pieds, alors l’attaque des grisards ne l’avait pas concerné.
Intrigué, l’imparfé s’avança vers l’énorme machine qui servait à l’impression des doubles pages éparpillées tout autour, suspendues à un réseau de fils formant une véritable toile d’araignée, dans l’attente d’être rassemblées en volumes reliés, habillées d’une couverture de cuir.
Alkalynn le suivit avec prudence. Elle lâcha un cri lorsque deux feuillets s’écartèrent pour révéler le propriétaire des lieux. Tindal se retint de réagir aussi vivement, malgré l’émotion suscitée par l’apparence de ce dernier.
Aussi rond que peu élevé, le sommet de son crâne luisant atteignait à peine le nombril du garçon. Une profusion de poils roussis lui couvrait les tempes, le menton, les joues et même la panse, rebondie au point de donner l’impression d’éclater au moindre mouvement. La boucle d’un gros ceinturon maintenait tant bien que mal les pans de son habit refermés sur cette bedaine digne d’un ogre, si toutefois il en existait de taille aussi modeste. Au milieu de la broussaille de barbe et de cheveux qui lui mangeait la face, on devinait la protubérance d’un nez en forme de pomme de terre, surmonté des verres d’une paire de binocles, si épais qu’ils produisaient un effet de loupe. De la sorte, le regard du gnome rappelait celui d’une chouette, en permanence écarquillé et scrutateur.
— Maître Borgiss, se présenta-t-il. Libraire, imprimeur, enlumineur et archiviste de mon état… Je vous épargne mes activités secondaires, mais elles sont encore plus nombreuses, croyez-moi !
— Je n’ai jamais rencontré quelqu’un qui vous ressemble, avoua Alkalynn avec sa franchise coutumière.
— Parce que tu es encore jeune et forcément ignorante, ma damoiselle au tempérament de feu. Sinon tu saurais que les miens vivent dans les galeries de mines profondes et passent leur existence à creuser les entrailles du royaume, à la recherche de pierres rares et précieuses, de trésors des temps jadis, oubliés de la surface. J’ai choisi une voie différente et semblable à la fois. Au lieu d’explorer le cœur des montagnes, je m’aventure dans de plus méandreuses arcanes, celles de l’esprit des hommes et des femmes qui ont un jour jeté sur le papier le récit de leur vie ou le cours de leurs pensées.
— Je n’ai pas tout suivi. Vous n’êtes pas capable de parler simplement ?
Maître Borgiss refit entendre son rire si étrange, comme un concert de clochettes entrechoquées par une rafale de vent.
— À force de fréquenter les poètes et les sages, j’en oublie la façon de m’adresser au commun ! Mais revenons à nos affaires, jeunes gens. Vous cherchez donc à offrir un livre au fils d’un guérisseur. Ce garçon a-t-il connaissance des travaux des anciens en matière de médecine ? Déchiffre-t-il les langues des peuplades voisines du royaume ?
— Je crains que non, répondit Tindal. Nous n’avons pas été élevés comme de futurs savants. Mais la curiosité de Mélias n’a d’égale que son appétit de découverte, je puis vous l’assurer.
— Si tu dis vrai, alors j’ai ce qu’il lui faut. Attends un peu…
Avec une surprenante vivacité pour quelqu’un de son gabarit, Borgiss se faufila dans le dédale de rayonnages qui ployaient sous le poids des ouvrages. On l’entendit farfouiller et remuer de la paperasse tout en marmonnant dans sa barbe – où te caches-tu, sacré nom de traité ? Tu ne pourras pas m’échapper, tu le sais pertinemment ! Montre-toi donc…
— Cette boule de poils sur pattes n’a plus toute sa raison, souffla Alkalynn à l’oreille de Tindal. Voilà qu’elle se met à parler à des livres !
Il y eut encore du remue-ménage, pas mal de volutes poussiéreuses envolées au plafond, avant que maître Borgiss ne pousse un hululement de joie.
— Ah, te voilà, mon joli, mon tout beau ! Viens par ici, que je te présente à tes futurs acquéreurs.
La grimace d’Alkalynn valait tous les commentaires. Tindal partageait sa perplexité. Drôle de personnage que ce libraire, en vérité !
Borgiss réapparut en portant un volume presque aussi haut que lui. Sur sa couverture, on distinguait un squelette parfaitement dessiné, posant au côté d’un écorché si réaliste qu’il flanquait la nausée à trop fixer le détail de ses organes exposés au grand jour.
— Le plus précis des traités d’anatomie que l’on puisse concevoir ! triompha le commerçant. J’ai recopié moi-même chacune des planches de cet ouvrage à partir de sources anciennes et variées, puis j’en ai traduit les commentaires dans le langage populaire afin qu’ils soient compréhensibles au plus grand nombre. Un apprenti guérisseur y apprendra tout des mystères du corps humain, mais aussi d’autres espèces moins banales.
Pour prouver ce qu’il avançait, Borgiss tourna quelques pages, magnifiquement illustrées. S’y étalaient dans toute leur complexité les organismes mis à nu d’une ribambelle de créatures, dont certaines relevaient de la légende, du moins Tindal le croyait-il. Il reconnut un griffe-chair, une licorne et jusqu’à un authentique dragon, comme il en avait existé aux premiers temps du royaume, avant que fées, sorciers et magiciens ne les chassent vers de lointaines contrées, selon ce qui se racontait les soirs de veillée, dans la réconfortante chaleur du foyer.
À coup sûr, l’ouvrage était précieux, surtout pour qui se destinait à l’étude des arts de la guérison. Un cadeau vraiment idéal pour Mélias ! Alkalynn pensait la même chose, car elle demanda, une note d’angoisse dans la voix :
— Quel est son prix ?
Borgiss referma le traité, le garda serré entre ses bras courtauds, et darda son regard démultiplié sur la petite fée.
— À combien l’estimes-tu, jeunette ?
— J’ignore la valeur du papier…
— Négligeable en comparaison du savoir rassemblé dans cette reliure. Et à la joie de celui auquel tu comptes l’offrir. Qu’es-tu prête à sacrifier pour contenter ce garçon, dis-moi, ma belle ?
Le doute et la frustration déformèrent les traits d’Alkalynn. Mais la détermination les remplaça bien vite. Elle ne partirait pas sans le traité, comprit Tindal. Une rude négociation s’annonçait. Quant à savoir qui en tirerait profit, rien ne permettait de le deviner.
— Je n’ai pas un sou en poche, mais je possède un rare don de fée, attaqua-t-elle non sans fierté.
Borgiss haussa ses rondes épaules en signe de dédain.
— La belle affaire ! Ton talent me fera-t-il manger ? Remboursera-t-il mes créanciers ?
— Pouvez-vous garantir la fiabilité des informations contenues dans ce traité ? Après tout, vous n’êtes pas médecin, que je sache ! Peut-être avez-vous reproduit un tissu d’âneries…
L’argument atteignit sa cible avec l’efficacité requise.
— Mes compétences ne peuvent être mises en doute, pas plus que mon honnêteté, se défendit Borgiss.
— Il faut vous croire sur parole ?
— Ma carrière de copiste parle pour moi. J’ai servi la bibliothèque du palais, durant de longues années, sous le règne du père de Fulgence. J’y étais tenu en haute estime par ce dernier.
— Qu’est-ce qui explique alors votre déchéance ? le provoqua la petite fée. Cette boutique ne me semble pas digne d’un haut fonctionnaire royal.
Borgiss émit un son à mi-chemin entre le hoquet d’indignation et le grincement d’un portail rouillé. Alkalynn avait touché un point sensible, réalisa Tindal.
— Pour une cliente désargentée, tu ne manques pas de culot. Rien ne m’oblige à te céder l’ouvrage, surtout si tu m’insultes. J’ai peut-être eu tort de me fier à vos bonnes intentions, mes mignons !
Il esquissa un pas en direction des profondeurs de sa boutique. Alkalynn l’arrêta aussitôt :
— Ne tournez pas les talons, je suis désolée si je vous ai blessé ! Ne pouvez-vous m’accorder un peu de crédit ?
Maître Borgiss se figea dans un soupir de baudruche crevée.
— Voilà bien un mot à ne jamais prononcer chez un marchand sensé ! Mais ce n’est pas mon cas, sinon je n’en serais pas là où j’en suis, à me morfondre pour une misère au milieu de tant d’amas de poussière. Elle s’accumule partout sans répit, et je passe des heures à tenter de la chasser en vain, au lieu de me consacrer à mon travail. Aussi je te propose l’arrangement suivant : le traité sera à toi si tu parviens à m’en débarrasser.
— Quoi ? s’effaroucha Alkalynn. Vous me prenez pour votre domestique parce que je suis une fille ?
— Je te considère pour ce que tu es, une acheteuse sans le sou, ni plus, ni moins. J’aurais fait la même proposition à ton ami, tout garçon soit-il. Maintenant, libre à toi d’accepter ou de refuser.
— Vas-y, dis oui, renchérit Tindal, soulagé de cette conclusion. Je te prêterai la main. On viendra après les cours.
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